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  PRÉFACE


  


  


  


  L’air était lourd comme un redoux en fin d’hiver, et le poids de la neige s’accumulait sur les branches d’un mélèze qui souffraient, mais tenaient bon. L’une d’elles me parut mal en point et, sondant sa résistance, je la tirai doucement vers le bas pour la relâcher d’un seul coup. La neige, qui semblait ne faire qu’une avec la branche alourdie, s’ébroua puis se mit à glisser, s’effondrant sur le sol dans un bruit mat. Alors, dans un élan vers le ciel, la branche se redressa, enfin libre. Libre de tout ce poids qui menaçait son existence même. Un simple geste…


  Joindre le geste à la parole, c’est ce que nous enseigne Béatrice Després. Des gestes simples, et la charge qui pesait sur nos épaules s’en va, comme par enchantement. Il faut le voir pour le croire, il faut être passé par là pour comprendre que c’est possible. Alors, par quelle magie, demanderez-vous ? Il n’y a là nulle magie, si ce n’est celle de notre cerveau… pas à pas, Béatrice Després nous rappelle d’une manière succincte, mais claire le fonctionnement de nos différents cerveaux, avec pour corollaire les différents niveaux de « mémoire » qui y sont rattachés. Éclairée par les données récentes de la neurobiologie, Béatrice Després a fait la synthèse de méthodes thérapeutiques d’origines diverses qui, pour chacune, avait fait la preuve de son efficacité dans son domaine. Son génie a été de faire le « lien », de les réunir ensemble comme les pièces d’un puzzle enfin résolu, afin de « bouger les branches » de notre arbre intérieur, autrement dit de solliciter nos neurones par des paroles et des gestes appropriés… et là, d’une manière tout à fait étonnante et pourtant logique, nos mémoires douloureuses, jusque-là cachées au plus profond de nos couches cérébrales et donc inaccessibles au raisonnement « conscient » de notre cortex, sont remises en circulation afin d’être aussitôt éliminées.


  Éliminées ? Comprenons-nous : nous ne perdons pas la mémoire de l’événement qui nous a blessés, nous perdons la blessure que cela a engendrée. Comment est-ce possible, demanderez-vous ? Tout semble se passer comme si l’émotion liée à ce douloureux souvenir se détachait, comme si elle se décollait de nous, à l’image de la neige qui se décolle de la branche. Alors la branche du mélèze se relève comme par enchantement.


  « Oui, peut-être, me direz-vous, mais je ne suis pas un arbre, et l’enchantement m’a quitté depuis longtemps : votre image est belle, mais pour nous autres humains ce truc-là ne peut pas marcher. Ma douleur morale est une vieille compagne, j’ai essayé plein de thérapies, mais elle est toujours là, collée à mes baskets et elle m’empêche d’avancer. »


  Collée, oui, c’est le mot juste… Juste collée, simplement, mais depuis si longtemps qu’il vous semble qu’elle fait partie de « vous ». Parmi vos vieux chagrins regardez ceux qui, sur l’instant, vous avaient profondément fait souffrir et que, par la grâce du temps, vous pouvez regarder aujourd’hui avec une certaine sagesse voire un certain sourire : avec le temps la neige a fondu… Cet exemple n’est-il pas la preuve que le souvenir de l’événement et la douleur que nous avons ressentie à son sujet sont deux choses bien distinctes ?


  Avant de décrire la manière dont elle procède à l’aide de gestes simples, Béatrice nous parle des différents « niveaux » de mémoire, niveaux qu’il est essentiel de repérer si nous voulons y avoir accès. Et peut-être est-ce là la partie clé de son travail : en effet notre cortex cérébral, siège de notre pensée consciente, n’a pas facilement accès à ces niveaux où ces mémoires sont emmagasinées. Les psychanalystes parleraient ici de « l’inconscient » et évoqueraient les « refoulements » ou les « résistances », ce qui est une autre manière de décrire la situation. Mais comment accéder à ces mémoires ? Si nous n’y parvenons pas, c’est peine perdue : c’est un peu comme si vous vouliez couper les ronces de votre jardin en laissant leurs racines enfouies dans le sol, prêtes à se manifester de nouveau. « Voir » le problème et le comprendre ne suffisent pas, car ce qui est visible à nos yeux ne représente que la partie apparente de nos difficultés : ce n’est qu’en allant chercher leurs racines que nous en serons vraiment libres.


  En approfondissant la kinésiologie et en la combinant à d’autres méthodes, Béatrice a trouvé l’accès à ces « racines ». Au fond, quel est l’organe le mieux représenté dans le cerveau ? La main… La main et ses cinq doigts, auxquels elle a eu l’idée de faire correspondre les « cinq niveaux de mémoire » où sont engrangés les événements qui nous ont marqués. Et là, en reliant différentes techniques, elle a ouvert les portes…


  Quelles portes ? Celles de nos caves, bien sûr, ces caves où dorment nos vieilles douleurs comme des fantômes prêts à se manifester, à moins qu’ils ne le fassent déjà assez bruyamment pour perturber l’équilibre de notre maison intérieure. Et là se présente alors un autre défi, celui de laisser partir ces bruyants intrus afin de nous libérer de leur présence. C’est ce que Béatrice appelle le travail « d’élimination », qu’elle accomplit, là encore, par un geste simple et cependant empreint d’une profonde empathie.


  Laisser partir notre vieille douleur ?


  Oui, cette souffrance ne m’appartient plus…


  Cela pourrait sembler incroyable, et pourtant les exemples qu’elle cite sont nombreux, et ce dans des domaines très variés…


  Il est cependant des chagrins qui résistent et dont nous ne parvenons pas à guérir. Il est des chagrins intimement enracinés dans notre conscience, des émotions toxiques « oubliées », mais bien présentes quelque part dans les couches profondes de notre cerveau, et qui n’attendent qu’un événement pour ressurgir et nous envahir d’une douleur indicible. C’est justement parce qu’elle est indicible que les mots ne peuvent la contenir, et cette douleur que les mots ne parviennent pas à arrêter déborde alors dans les maux du corps et ses symptômes multiples. Ces mémoires toxiques, Béatrice Després les appelle d’une manière imagée et parlante nos « mémoires volcans ». La douleur du présent ouvre la cicatrice passée, notre émotion remonte et nous inonde.


  Combien de patients ai-je vu dans mon cabinet qui souffrent encore de leur passé alors que leur vie présente pourrait être heureuse… Je me souviens de cette femme qui, par exemple, alors même qu’elle vivait avec un mari adorable et dans un cadre agréable, souffrait d’avoir été humiliée dans son enfance sans pouvoir se libérer de ses fantômes… Comment réparer cela ? Comment empêcher ces mémoires du passé de venir empoisonner notre existence présente ?


  Nos émotions jouent un grand rôle dans nos processus mémoriels : à moins d’avoir été complètement refoulée et donc enterrée, invisible à nos yeux, dans des parties de notre cerveau inaccessibles à notre conscience, notre mémoire des événements est d’autant plus forte que l’émotion engendrée par cet événement a été intense. À l’inverse, notre cerveau ne garde que peu de souvenirs des choses qui nous ont laissés indifférents. Or être ému, qu’est-ce que cela veut dire ? Ému, c’est comme être « mû hors de », et lorsqu’un événement nous touche nous sommes mûs hors de nous, hors de cette image que nous avons de nous. Nous nous sentons « blessés », divisés dans le sentiment que nous avons de nous-même. Il se crée ainsi une tension entre « qui nous pensions être » et l’image qui nous est renvoyée. Si rien ni personne ne vient réparer cette blessure, avec le temps elle s’atténuera, mais sans jamais complètement disparaître. Or « qui » souffre ? L’idée que j’ai de moi.


  Peut-être connaissez-vous l’histoire de ce petit garçon que son père emmène un jour au cirque ? En voyant un gros éléphant retenu par une laisse attachée à un piquet au sol, le garçon demande : « Papa, le piquet est si petit, pourquoi ce gros éléphant ne se sauve-t-il pas ? » et son père lui répond : « Ce piquet était suffisant pour le retenir quand l’éléphant n’était qu’un enfant : aujourd’hui il s’en souvient encore, et il ne se croit pas capable de s’en dégager. » Cette mignonne histoire décrit en peu de mots la nature de nos difficultés : nous sommes attachés à des idées, ou plutôt par des idées, et la première d’entre elles c’est l’idée que nous avons de nous. Et même si nous pensons « comprendre » ce qui nous arrive, une croyance nous enchaîne, et cette croyance a de profondes racines.


  Béatrice a ici recours à ce que l’on appelle « les états modifiés de conscience », entendez par là ces états rencontrés lors d’une profonde méditation, ou d’un « rêve éveillé » comme à mi-chemin entre la veille et le sommeil. Dans cet état, le bruit de fond du mental qui parasite notre conscience de veille laisse la place au silence. Alors les images deviennent claires… C’est comme une nuit d’été au bord d’un lac de montagne : la brise du soir, en soufflant, irise la surface du lac de petites vaguelettes, de sorte que la lune et des étoiles se reflètent en une série d’images confuses et multiples. Puis, doucement, le vent se calme, et les astres nous apparaissent avec clarté, dans leur réalité simple et belle. Sans ce silence, sans ces états méditatifs ou cet état modifié de notre conscience qui nous permettent d’y accéder, nos appels à notre lumière intérieure se perdraient dans la confusion… Mais lorsque nous accédons à cette lumière, alors elle nous éclaire et plus encore…


  Il est temps à présent que je passe la parole à Béatrice Després, en la remerciant pour son message plein d’espoir et pour l’ouverture qu’elle apporte à ceux et celles qui souffrent comme à ceux et celles qui cherchent à les aider. Que son message se répande, pour notre plus grand bien à tous.


  


  Docteur Philippe Dransart


  


  


  Avertissement


  


  


  


  Pour préserver la confidentialité, j’ai volontairement changé les prénoms.


  J’ai également choisi d’utiliser le mot « patient » dont la signi-fication latine désigne « celui qui endure ». Je ne me voyais pas appeler « clients »  comme dans la culture anglophone  ceux dont les demandes n’entrent pas dans un cadre commercial et auxquels je ne vends rien.


  


  Introduction


  


  


  


  La méthode thérapeutique dont je vais vous entretenir dans cet ouvrage est issue des travaux entamés par le Docteur Callahan, il y a plus de vingt ans, aux États-Unis.


  Elle s’inscrit totalement dans la mouvance actuelle des thérapies brèves dont David Servan-Schreiber1 s’est fait le porte-parole avec l’EMDR.


  Les temps changent, les connaissances sur le fonctionnement du cerveau humain s’approfondissent tous les jours, bénéficiant de nombreux travaux scientifiques menés de par le monde par les neurobiologistes sur les phobies, les allergies, les traumatismes accidentels (attentats, guerre, viols…)


  Toutes ces expérimentations apportent à la neurobiologie un éclairage nouveau sur les processus thérapeutiques et leur incidence sur le cerveau. Les progrès techniques effectués dans le domaine de l’imagerie médicale rendent cet éclairage encore plus visible.


  La majorité des thérapeutes bénéficient aujourd’hui d’outils extrêmement variés. Ce que chacun fait de ces outils lui appartient et c’est ce qui fait la richesse de la pratique thérapeutique.


  Ce que j’appelle ici « La Thérapie des Champs Mémoriels » est une adaptation personnelle de plusieurs techniques dont chacune me paraît complémentaire des autres et qui, utilisées ensemble, offrent une synergie efficace permettant à chacun d’être soulagé et guéri rapidement et définitivement de ses souffrances du passé.


  Je n’entrerai pas dans de longues explications scientifiques dont vous pourrez trouver les détails dans les articles et ouvrages auxquels je me réfère pour étayer ce travail. Je me contenterai d’une présentation de cette pratique accessible à tous.


  


  


  


  La mémoire volcan


  


  Imaginons qu’enfant vous soyez témoin d’un crime dans la salle de bains. Réagissant à la peur vous montez vous cacher dans le grenier. Vous cherchez le coin le plus abrité pour vous soustraire au danger. Pour vous, ce grenier devient un lieu de refuge et en même temps il est lié à un profond sentiment de peur. Comme vous êtes un enfant vous sélectionnez ce dont vous allez vous souvenir. Vous oubliez la scène de la salle de bains  les adultes ont tout nettoyé  et vous grandissez. Petit à petit le souvenir s’estompe, il prend place dans l’espace du refoulé, ce grand réservoir de notre inconscient, mais la mémoire, elle, reste.


  Chaque fois que vous passez devant l’escalier qui mène au grenier vous êtes saisis d’un frisson de peur, que vous chassez avec votre raison. Vous êtes adulte aujourd’hui, vous savez parfaitement qu’aucun fantôme ne s’y cache. Et puis, les fantômes ça n’existe pas. Seulement voilà, vous avez beau vous raisonner, utiliser tout le reste de la maison avec satisfaction, le ressenti devient de plus en plus désagréable chaque fois que vous vous dirigez vers cet escalier. Manque de chance, pour gagner votre chambre vous êtes obligés de passer devant. Le temps s’écoule encore et maintenant, même aller vous coucher devient une angoisse.


  Dormir = chambre = escalier = peur. Dans le meilleur des cas vous arrivez à contrôler cet état, dans le pire, s’installe une profonde angoisse suivie d’insomnies récurrentes.


  Ah ! L’insomnie. C’est elle maintenant votre ennemie. C’est d’elle que découlent tous vos maux. La grande responsable, la voilà. L’insomnie entraîne la fatigue physique qui entraîne l’irritabilité qui entraîne la déprime. Vous pouvez enfin mettre un nom sur votre mal-être. Oubliés la peur, l’escalier. Rien avant l’insomnie. Vous tenez votre coupable. Elle a bon dos. Vous êtes soulagés, l’insomnie ça se soigne. D’ailleurs, vous allez consulter un médecin qui vous prescrit des somnifères. La première nuit vous dormez mieux. Soulagement.


  Malheureusement ça ne dure pas. Des angoisses de plus en plus violentes succèdent à des états d’anxiété incontrôlés. Et vos insomnies deviennent de plus en plus résistantes aux médicaments. Rien ne va plus !


  Finalement vous décidez de consulter un psy. Dans ce travail thérapeutique vous remontez, par d’habiles flash-back, toutes les scènes de votre vie. Les sentiments perturbés, les émotions parasites. Vous vous souvenez de l’escalier, du grenier, de la peur. Vous apprivoisez ce souvenir, vous essayez de vous rappeler pourquoi le petit enfant était venu se cacher là. La mémoire du grenier est accessible, elle est directement reliée à une émotion et l’émotion à un souvenir. Par contre la scène de la salle de bains, trop traumatisante est passée à la trappe. Elle a rejoint le grand réservoir inconscient des souffrances ingérables.


  Toutes les méthodes psychothérapeutiques ne permettent pas à ces mémoires de s’ouvrir, elles ont cependant l’avantage de rendre la vie plus supportable. À défaut d’être guéri, on est en rémission et ce n’est déjà pas si mal.


  Seulement voilà, ce sursis ne vous satisfait pas. Si c’est pour attendre la prochaine crise, à quoi bon tout ça ?


  C’est alors que peut intervenir la Thérapie des Champs Mémoriels.


  Pour céder à la mode des séries télévisées, je dirais que le praticien de cette thérapie bénéficie de toute une équipe d’experts, chacun ayant son domaine d’excellence. Celui capable de mesurer les émanations de gaz toxiques, un autre de repérer les fuites énergétiques, un qui prélève les échantillons d’ADN et les empreintes digitales, un autre encore qui passe le luminol afin de mettre en lumière les traces de sang invisibles à l’œil nu. Toutes ces techniques d’exploration et d’analyses issues des dernières recherches scientifiques bénéficient à votre « corps-maison ».


  Tout comme ces experts de scène de crime vous allez disposer de tous les indices prélevés dans chacune des pièces de la maison.


  Le praticien procède donc à l’interrogation de chaque lieu en vous. La cave ? Pas de problème. La cuisine ? Rien à signaler. Le salon ? Tout va bien. La bibliothèque ? Agréable.


  La salle de bains ? Horreur ! Votre corps se souvient, il vous indique le lieu du crime. En s’ouvrant à vous, la mémoire enfouie vous saute à la conscience.


  La Thérapie des Champs Mémoriels est une pratique, facile d’accès et rapide, qui permet d’explorer tous ces lieux en nous où se cachent nos souffrances ingérables. Le grand réservoir s’ouvre, tout prend son sens. Là vous interrogez les mémoires de votre demeure. Elle se souvient de tout alors que vous, vous avez fait un tri.


  La seconde phase peut alors commencer : l’élimination et le soin.


  Le grand nettoyage peut commencer, mais un nettoyage ciblé. À quoi bon passer des séances et des séances à passer le plumeau dans toute la maison alors que seule la salle de bains à besoin d’un coup de karcher ?


  Allons à l’essentiel.


  Pour poursuivre la métaphore de la maison, je précise que les experts ayant fait leur boulot, laissent la place à l’équipe de nettoyage qui elle-même cédera la place à celle de reconstruction. Vous récupérerez alors une maison saine, rénovée à votre goût dans laquelle vous pourrez laisser votre talent créateur s’exprimer en toute liberté.


  


  


  


  Les grands principes de cette thérapie


  


  Interroger par des tests de résistance musculaire issus de la kinésiologie, « les lieux » du corps où se trouvent inscrites nos souffrances.


  Repérer par le test de l’Inversion Psychologique Globale ou IPG les mécanismes de sabotages inconscients qui peuvent faire obstacle au soin et les lever.


  éliminer ces souffrances par la stimulation précise de certains méridiens d’acupuncture.


  Reconfigurer les fonctions cérébrales altérées par ces souffrances en utilisant la plasticité des neurones, à l’aide d’exercices particuliers et grâce aux états modifiés de conscience amenés par la pratique du Rêve Éveillé Accompagné.


  


  I  Les outils


  


  


  


  


  Un bref aperçu de notre cerveau


  


  Notre cerveau est notre grand ordinateur. Quelle que soit la puissance de son processeur, ses capacités peuvent être utilisées au maximum ou au contraire subir des ralentissements, des bugs, du fait de la présence de certains virus. Inscrits dans la mémoire cachée ils peuvent nuire gravement à l’intégrité de l’ordinateur. Connaître son fonctionnement c’est aussi comprendre ses dysfonctionnements et pouvoir y remédier. La TCM est en quelque sorte un logiciel capable de détecter et réparer les pannes. Un anti-virus.


  Pour schématiser je définirai trois zones cérébrales ayant chacune des fonctions précises.


  


  [image: ]


  1  Le cerveau reptilien, le plus ancien, contrôle les fonctions vitales de l’organisme. Il comprend le tronc cérébral et le cervelet.


  2  Le cerveau limbique, composé de l’hippocampe, de l’amygdale et de l’hypothalamus, mémorise nos émotions.


  3  Le néo-cortex, avec ses deux hémisphères cérébraux est responsable de tous nos apprentissages  langage, pensée abstraite, imagination, conscience  et capacités de raisonnement. Je l’appellerai aussi cerveau supérieur.


  


  1  Le premier d’entre eux, qu’on nomme cerveau reptilien est le même que celui des dinosaures et des serpents. Il ne sait faire que trois choses et réagit au stress et à la peur. Il ne réfléchit pas, il est compulsif.


  Devant un danger nous avons donc trois façons instinctives de réagir : L’attaque, la fuite, la paralysie.


  


  


  L’attaque


  


  Dans le cas d’un accident, par exemple une voiture brûle avec quelqu’un prisonnier des flammes, le pompier va foncer. L’information de la situation peut-être analysée par le néo-cortex qui dit : « Tu es fou, n’y va pas, c’est dangereux », le pompier agit quand même sur l’ordre de son cerveau reptilien.


  L’information de la situation analysée, raisonnée par le cerveau supérieur ne redescend pas dans le cerveau reptilien. Il y a un aller, mais pas de retour.


  


  


  La fuite


  


  Un directeur de magasin a été témoin du braquage des caissières par des individus armés. Son premier réflexe fut de partir à quatre pattes entre les rayons pour échapper au danger. Il a beaucoup culpabilisé sur sa réaction jusqu’au moment où la cellule de crise psychologique l’a pris en charge. Nous ne sommes pas responsables de la programmation particulière de notre cerveau reptilien.


  


  


  La paralysie


  


  C’est le cas d’une jeune femme, plutôt combative par ailleurs, qui un jour subit un geste équivoque, à connotation sexuelle, de la part de son employeur. Incapable de réagir elle va vivre, ce que beaucoup de femmes violées racontent, un sentiment de sidération suivi d’une incapacité à réagir.


  Qui n’a pas déjà vu un de ces films catastrophes dans lesquels des personnes en danger doivent traverser une passerelle branlante au bout de laquelle les attend une main secourable ? Chacun y va de sa peur, la maîtrise, accueille les encouragements de ceux qui l’ont précédé quand soudain la dernière personne à traverser, sachant pourtant que sa vie est en danger et qu’elle n’a plus qu’à tendre la main pour être sauvée, ne peut effectuer ce geste.


  Paralysie, tétanisation, sidération… Quel que soit le mot utilisé il reflète une même impossibilité à réagir.


  Dans chacun de ces cas nous obéissons à l’injonction de notre cerveau reptilien.


  


  2  Le cerveau limbique, lui, reçoit tous nos chocs émotionnels depuis notre naissance, notre gestation et même certaines mémoires transgénérationnelles ou de vies passées. Je compare ce cerveau à une éponge qui stocke toutes nos émotions.


  Quand de nombreux évènements douloureux se succèdent tout au long de notre existence il arrive que « l’éponge » soit pleine. Ces informations remontent dans notre cerveau supérieur, peuvent être analysées par lui (enfin voyons, ça fait six ans que tu as eu cet accident de voiture, tout va bien maintenant, tu n’as aucune raison de développer cette phobie de conduire), le cerveau limbique s’en moque. L’information ne redescend pas non plus. Il y a toujours un aller simple, pas de retour.


  Le cerveau limbique gère aussi nos viscères. C’est pourquoi lorsque nous sommes confrontés à une émotion, qu’elle soit bonne ou mauvaise, nous avons des réactions corporelles. Le ventre se tord, l’estomac se serre, le cœur s’accélère, la gorge se noue,etc.


  En même temps que nous recevons l’information émotionnelle, notre corps mémorise nos réactions viscérales. Tel événement va donc s’inscrire à la fois dans la mémoire émotionnelle, physique ou physiologique.


  


  3  Le néo-cortex lui, gère tous nos apprentissages. Il est capable de relier les différentes informations entre elles afin d’en tirer des explications. Il examine les faits, les analyse, les recoupe. Il établit un diagnostic rationnel qui le rassure. Malheureusement quand il y a trop de perturbations qui remontent du cerveau limbique il arrive au cerveau supérieur de ne plus pouvoir réagir efficacement, d’où incapacité à réfléchir.


  Il y a débordement.


  C’est comme si une vapeur toxique remontait de notre cerveau limbique dans notre cerveau supérieur. Ce dernier sait de quel gaz il s’agit, mais il n’a aucun moyen de stopper la fuite. Et quand la puissance des émanations est trop forte, notre néo-cortex est à son tour atteint. La réflexion s’en trouve troublée au point de nous paniquer. Nous ne pouvons plus faire appel à ses qualités méthodiques qui jusqu’à présent nous rassuraient.


  S’en suivent des dysfonctionnements douloureux. Une simple inquiétude devient anxiété qui se transforme à son tour en angoisse profonde et peut même dégénérer en phobie.


  Notre cerveau supérieur ne joue plus son rôle de contrôleur, il est assailli de toutes parts. Ce dérèglement émotionnel met à mal notre système immunitaire. Celui-ci, fragilisé répond par des douleurs physiques et peut même entraîner des maladies.


  Quand nous en arrivons à ce stade, c’est que beaucoup de nos mémoires sont en souffrance. Chacune d’entre elles diffuse sa petite dose de poison qui finit par envahir tout notre être.


  Nous avons vu que le cerveau limbique contient nos mémoires émotionnelles, mais comme il gère aussi nos viscères il envoie des informations dans nos mémoires physique et physiologique.


  Tout le monde connaît la fameuse madeleine de Proust. La mémoire olfactive renvoie à l’événement qui l’a créé et au sentiment qui l’accompagne, voire à l’émotion qui en résulte.


  


  


  


  De mémoires en mémoires


  


  La mémoire est l’activité biologique et psychique qui permet d’emmagasiner, de conserver et de restituer des informations.


  Le souvenir est une survivance, dans la mémoire, d’une impression, d’une sensation, d’une idée, d’un événement passé.


  Le souvenir entend ramener à la conscience un événement alors que la mémoire peut le stocker sans que nous en ayons conscience.


  Selon notre histoire familiale, nous portons tous des souvenirs, ceux des évènements racontés par nos grands-parents et nos parents ou des anecdotes sur de plus lointains ancêtres  et des mémoires  celles d’évènements qu’ils ont ignoré ou volontairement tus  ces fameux secrets de famille.


  De la même façon que notre ADN garde en mémoire un gêne de maladie hérité d’un ancêtre, notre corps stocke des informations qui peuvent rester en sommeil pendant des années. Je les appelle les mémoires volcans. Dans la plupart des cas on ignorait leur présence, mais à l’issue d’une circonstance particulière, en général un choc émotionnel, elles se réveillent. L’éruption est plus ou moins brutale et fait plus ou moins de dégâts.


  En général c’est notre corps qui témoigne de l’ampleur du sinistre. À travers lui se racontent les blessures accumulées, mais aussi, les forces en réserve.


  Notre corps est notre maison. Château fort ou chaumière, palais ou maison bourgeoise les apparences diffèrent, mais toutes ces demeures ont un point commun. Elles ont été bâties par nos ancêtres lointains et améliorées ou délaissées par la génération qui nous a précédés. Et selon la solidité des fondations, les soins apportés à l’entretien de l’édifice, nous héritons d’une demeure plus ou moins fiable et solide.


  Ce qu’il adviendra de ce « corps-maison » dépendra de l’histoire de chacun.


  Sera-t-il embelli et respecté ou subira-t-il inondation, incendie ou cambriolage ?


  Sera-t-il renforcé ou au contraire fragilisépar les épreuves de notre vie ?


  Notre « corps-maison » nous porte, nous déplace, s’ouvre pour accueillir l’autre et plus tard une famille. Et dans ce « corps-maison » se trouvent des pièces dans lesquelles ont eu lieu des évènements heureux ou malheureux. Les bonnes choses sont accessibles pour alimenter nos souvenirs, les mauvaises, pour certaines d’entre elles, s’inscrivent en mémoire. Elles sont comme un poison qui attend le moment opportun pour se diffuser en nous.


  En fonction de sa résistance et de la puissance toxique des mémoires qui vont l’attaquer, notre corps réagit. C’est à ce moment-là que la maladie s’installe avec plus ou moins de force. Il peut s’agir d’une maladie physique ou d’une souffrance psychologique.


  Sachons simplement que chacune de ces manifestations est une proposition de notre « corps-maison » pour nous libérer de ce poison. C’est sa façon de nous faire prendre conscience de ce qui, en souterrain, se mijote depuis un certain temps dans notre inconscient.


  


  


  Nos différentes mémoires


  


  *Les mémoires physiques, physiologiques et émotionnelles


  Notre peau se souvient des caresses ou des blessures, des baisers ou des coups, elle est le réceptacle de notre mémoire physique. Notre chair, plus en profondeur contient l’empreinte plus pénétrante de ces actes et des sentiments ou émotions qui leur sont liés.


  Tous nos sens sont contenus dans nos mémoires physiques et physiologiques et par extension résonnent dans notre mémoire émotionnelle.


  Marie rencontre Jean dans une soirée, c’est un véritable coup de foudre. Ils dansent ensemble sur le slow de l’été. Les sens de Marie sont en alerte. Son ouïe s’emplit de la musique, son odorat, du parfum envoûtant de Jean, ses sens troublés s’affolent. Son cœur bat trop fort, elle ne maîtrise pas le tremblement de ses jambes, ses lèvres se tendent vers celles de Jean, son désir s’envole. En cet instant tout va se graver dans ses mémoires physiques, physiologiques et émotionnelles. Des années plus tard, il lui suffira d’entendre la musique du slow ou de sentir le même parfum pour que resurgisse aussitôt le souvenir de cet instant et qu’elle en ressente les effets dans son corps.


  


  *Les mémoires subtiles


  Nous sommes comme des téléphones portables. Nous émettons et recevons des ondes qui contiennent des informations. Nous ne les voyons pas, mais nous les captons et les émettons. Nos mémoires subtiles sont les réceptrices de ces ondes. Elles stockent ce que nous ressentons sans savoir ni comprendre de quoi il s’agit.


  Imaginons que dans cette même soirée, Marie croise le regard d’un autre homme. Elle ressent instantanément un certain malaise. Quelque chose dans son corps lui envoie un message de danger. Que se passe-t-il ? Son corps a capté de façon subtile les informations contenues dans les ondes d’un autre et ce qu’il en a perçu est désagréable. La sensation qui en résulte vient de cette connaissance occulte.


  Souvent les enfants sont perturbés parce qu’ils perçoivent ce que les parents taisent de leurs inquiétudes, de leurs difficultés, de leurs sentiments en souffrance.


  Cela se traduit souvent par une perturbation qui n’est ni comprise ni acceptée par les parents ou les enseignants. Insolence, agressivité, incapacité à se concentrer sont quelques-unes des symptômes qui révèlent ce que l’enfant a perçu de façon subtile. Mais il peut par ce même canal percevoir des sentiments extrêmement positifs et les mémoriser tout aussi bien.


  


  *Les mémoires cellulaires


  Ce que j’appelle les mémoires cellulaires pourrait correspondre à ce que l’on nomme la quintessence en homéopathie et pour les fleurs de Bach. Ce que l’alchimie désigne comme le « principe essentiel ». Après distillation, évaporation et tout un processus complexe de « tris sélectifs », il subsiste une imprégnation de certains principes actifs non décelables à l’analyse. Cela pourrait aussi correspondre à ce que les astrophysiciens nomment mémoires stellaires, l’ensemble des composants de l’univers présents dans nos corps et qui font de nous « les enfants des étoiles ».


  Nous entrons ici dans la partie secrète des corps et de la matière.


  Le non-décelable n’est pas synonyme de non-existant, de non-influant. Il est simplement un grand mystère dont la science commence à peine à découvrir l’existence.




  


  NOTES


  


  1. David Servan-Schreiber, Guérir le stress, l’anxiété et la dépression : Sans médicaments ni psychanalyse, Pocket, 2011.
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